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Conservation et utilisation durable des ressources génétiques
des espèces ligneuses alimentaires prioritaires de l’Afrique subsaharienne
Tamarindus indica
■ Benard O MUOK
African Centre for Technology Studies (ACTS), PO
Box 45917-00100 GPO Nairobi, Kenya.
■ Sheferaw ALEM 
Ethiopian Institute of Agricltural Research, Forestry
Research Center, PO Box 30708, Addis Ababa,
Ethiopia.
Ce dépliantmeten évidence le potentielnutritionneletsocio-économique du tamarinier
etfournitdesinformationsvisantà aider lespersonnesimpliquéesdanssa gestion. Ilmet
l’accent sur la conservation de la diversité génétique et sur la promotion de l’utilisation
durable du tamarinier. Il présente une synthèse des connaissances actuelles relatives à
cette espèce. Les recommandations faites doivent être considérées comme un point de
départ: ellesserontaffinéespar la suite en fonction desconditionslocalesou régionales.
Les directives seront actualisées au gré des nouvelles informations obtenues.
Fruits de tamarinier semi-transformés et emballés en vente sur un marché de Mombasa (Kenya).
Nom commun
Tamarinde, tamarinier (français). 



















Le tamarinier a une vaste aire de répartition en Afrique
et en Asie. Son origine est inconnue, bien que l’on
pense communément qu’il s’agit d’une espèce in-
digène des savanes les plus sèches d’Afrique tropi-
cale. Cependant, il est naturalisé de longue date en
Asie tropicale. Le tamarinier est aujourd’hui cultivé
dans tous les tropiques et a une importance
économique dansl’ensemble de l’Asie du Sud-Est. Il
a été introduitplusrécemmentdansla partie tropicale
de l’hémisphère occidental, probablementau début
du commerce desesclavesen Afrique de l’Ouest. La
capitale du Sénégal, Dakar, tient son nom de la
dénomination locale du tamarinier (dakhar).
L’espèce seraitautochtone au Burkina Faso, dans
le nord du Cameroun, en Érythrée, en Éthiopie, en
Gambie, en Guinée, en Guinée-Bissau, au Kenya, à
Madagascar, au Mali, au Mozambique, au Niger, au
Nigeria, en Ouganda, en République Centrafricaine,
au Sénégal, au Soudan, en Tanzanie, au Tchad etau
Zimbabwe.
Le tamarinier estune source de nourriture, de conser-
vateurs alimentaires, de fourrage, de médicaments,
de bois d’œuvre et de bois de chauffe. La pulpe du
fruitesttrèsriche en acide tartrique etsertde conser-
vateur dans l’industrie des fruits et légumes en
saumure. La pulpe verte etdure desfruitsimmatures
esttrop aigre pour être consommée directement, mais
elle entre souvent dans la préparation de plats
savoureux. Lesfruitsmûrssontcomestiblesetprisés































































































































Importance et usages 
Répartition géographique
car ilssontplussucrés, maisdemeurentmalgré tout
trèsacides. Ilssontemployésdansdesdessertssous
forme de confiture, pressés pour en faire des jus ou
desboissonssucrées, ou encore consomméscomme
amuse-gueule. Ils servent également de laxatif na-
turel. L’espèce fait l’objetde nombreusesutilisations
traditionnellesdansdifférentessociétésafricaines.
Lesfruitsetautresproduitsdu tamarinier sontvendus
sur les marchés locaux d’Afrique ainsi que sur les
marchés internationaux. Leur commerce constitue
une importante source de revenus pour les agricul-
teurskenyans. Par ailleurs, lesfruitssontcommuné-
mentcommercialisésdanslesrégionsdu Karamoja,
de West Nile et du Nord (Ouganda) et sont vendus
par lesenfantsdanslesvilleséthiopiennesetlesvilles
côtièresdu Kenya.
Le tamarinier se développe bien sur une gamme
variée de sols et de conditions climatiques mais
préfère les zones semi-arides et les prairies ar-
borées. On le trouve généralement sur des sols
composés d’argile légère (en particulier d’argile
rouge), de limon fin, de sable ou d’alluvions, ainsi
que dansdeszonesrocailleuses. Ilpréfère lessols
alluvionnairesbien drainésoù ilpleuten moyenne
entre 250 à 1 200 mm par an.  Il est présent à une
altitude oscillant entre 0 et 1 600 m au-dessus du
niveau de la mer. Dans les régions plus sèches,
l’espèce prospère le long des cours d’eau.
Biologie de la reproduction
La biologie de la reproduction du tamarinier a été rela-
tivement bien étudiée comparativement à celle
d’autresespècesfruitièresafricaines. La floraison et
la feuillaison coïncident. Les fleurs sont attrayantes,
odorantes et hermaphrodites (à la fois mâles et
femelles). Il semble qu’elles soient principalement
polliniséespar lesabeilles. Ellessontréceptivesà la
pollinisation pendant près de 48 heures. L’au-
topollinisation se solde souventpar l’avortementde
la fleur ou du fruit, ce qui indique une incompatibilité
partielle.
Phénologie
Les arbres commencent généralement à produire
des fruits au bout de sept à 10 ans. Les principaux








Vente au détail de fruits de tamarinier dans l’est du Kenya.
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agents de dispersion sont les êtres humains et
d’autres grands animaux.
Le temps de floraison et de fructification varie
selon les pays. Au Kenya, par exemple, les fleurs
apparaissent au même moment que les nouvelles
feuilles, entre avril et juillet. La fructification se
déroule de mai à aoûtetlesfruitsarriventà maturité
entre décembre et février. Au Niger, la floraison
débute en décembre etse termine en mai. Lesfruits
parviennent à maturité entre décembre et janvier.
Le tamarinier est la seule espèce du genre
Tamarindus.
Le tamarinier peut atteindre 14 m de haut. Il
présente une cime dense etétendue, un troncnu.
Ilestconsidéré comme un arbre à feuillage persis-
tant mais peut avoir une courte phase décidue
dans certaines régions. Ses feuilles sont longues
et composées de huit à 18 paires de folioles. Les
fleurs sont petites et jaunes avec des rainures
roses. Elles poussent en petites inflorescences.
Les fruits sont des gousses de cinq à 15 cm de
long, qui renfermentjusqu’à 10 grainesentourées
d’une pulpe visqueuse. Les graines sont d’un
marron rougeâtre foncé ou de couleur noire avec
un tégument dur.
L’espèce montre une variation considérable
quant à la taille des feuilles, à la forme de l’arbre,
ainsi qu’à la forme, à la saveur et à la taille des
fruits. Différentes variétés ont été répertoriées
dans les zones où l’espèce a été introduite et
largement plantée.
La croissance de l’arbre est lente (moins d’un
mètre par an). Les arbres issus d’une graine ne
produisent de fruits qu’au bout d’au moins sept
ans, tandis que ceux issus de greffes portent des
fruits dans les trois à quatre ans après le gref-
fage.
Malgré la grande valeur et l’utilisation répandue
du tamarinier, on en saitpeu sur la génétique des
populations africaines. Les premières études ont
établi qu’ils’agissaitd’une espèce diploïde dotée
de 24 chromosomes. Les résultats préliminaires
















Espèces du même genre
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de tests de provenances effectués au Burkina
Faso, au Mali et au Sénégal indiquent une varia-
tion substantielle en ce qui concerne la crois-
sance, la biomasse et la production fruitière en
fonction de l’origine des graines, mais ces résul-
tats n’ont pas encore été publiés.
Une analyse moléculaire de la diversité géné-
tique a démontré que les populations d’Afrique
de l’Estetde l’Ouestétaientdifférentes. Parmi les
10 populations testées (Guadeloupe, Inde, Thaï-
lande, Burkina Faso, Cameroun, Kenya, Madagas-
car, Réunion, Sénégal et Tanzanie), c’est celle du
Cameroun qui présentait la diversité la plus
grande. Une diversité génétique relativement im-
portante a été constatée dans toute l’aire de ré-
partition de l’espèce, ce qui indique qu’il n’y au-
raitaucune source d’inquiétude immédiate quant
à l’érosion génétique, tantque lesconditionsper-
mettent la régénération des jeunes plants.
Les agriculteurs sélectionnent les arbres en
fonction du goût des fruits et d’autres caractéris-
tiques importantes. La gestion des arbres diffè-
re selon que leurs fruits soient destinés à la con-
sommation domestique ou à la vente. Par exem-
ple, dans la région d’Ishiara (dans l’est du Ke-
nya), un arbre donnant des fruits particulière-
ment sucrés était la propriété de la collectivité.
Ainsi, tous les membres de la communauté pou-
vaient en cueillir les fruits à des fins domes-
tiques mais non commerciales. En revanche,
d’autres arbres aux fruits moins sucrés étaient
alloués à différentes familles, qui étaient au-
torisées à vendre ces fruits.
Les principales menaces concernant le ta-
marinier incluent sa transformation en charbon,
son exploitation comme bois d’œuvre, la
diminution de sa distribution due à l’expansion
des activités agricoles et au surpâturage. L’ur-
banisation, les changements climatiques
(sécheresse) et l’exploitation à des fins médi-
cinales constituent des menaces moins immé-
diates.
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Le tamarinier estconsidéré comme une espèce en
danger dans la région du lac Victoria mais il est
fréquent localement dans d’autres régions. On
ignore s’il est présent dans des zones protégées
comme des parcs ou des réserves forestières.
La graine estorthodoxe. Par conséquent, la con-
servation ex situ dans des banques de semences
est possible, même s’il n’existe pour l’instant au-
cune structure de ce type. Lestestsde provenances
constituent une forme de conservation exsitu s’ils
sont entretenus correctement. Dans le cadre de
quatre essais(à raison d’un essai par site) de prove-
nances réalisés par l’INERA (Burkina Faso), des ar-
bresde 44 originesdifférentesontété plantés. Des
banquesde gènesde clonesontété misesen place
dans les centres de semences forestières du Bur-
kina Faso (CNSF) et du Sénégal (PRONASEF) avec
des peuplements provenant du Burkina Faso, du
Mali, du Niger, du Kenya et du Sénégal.
Dans les champs, les arbres sont générale-
ment protégés de l’abattage mais leur ombre ne
permetpasauxculturesassociéesde pousser. Le
tamarinier entrave la croissance des autres es-
pèces situées à proximité. Il n’est, par con-
séquent, pas adapté comme le sont d’autres ar-
bres fruitiers forestiers aux systèmes d’agro-
foresterie. Dans de nombreuses zones, on ob-
serve une faible régénération, qui peut être
source d’inquiétude.
Sélection et domestication
Le tamarinier n’est pas planté dans la région
sahélienne mais son potentiel de domestication
est élevé. En 2004-2005, des arbres plus ont été
sélectionnés par le Centre mondial d’agro-
foresterie en collaboration avec des agriculteurs
au Burkina Faso, au Kenya, au Mali, au Niger etau
Sénégal. Ilsontété clonésafin d’être utilisésdans
des programmes d’amélioration. Les critères de
sélection étaient les suivants : vigueur, nouaison
précoce, douceur des fruits, résistance aux in-
sects et aux maladies, gousses longues et
droites, canopée large etarrondie, grand nombre
de graines et de gousses, facilité de séparation
des fibres et coque de la pulpe du fruit.
En Asie, le tamarinier estcultivé de longue date
et une gestion intensive est pratiquée dans cer-










rindus indica L. Tamarinier Tamarindus indica L. Tamarinier Tamarindus
taines zones. Ainsi, les jeunes arbres sont taillés
de manière à ce que leur structure principale soit
basée sur trois à cinq branches.
Multiplication à partir des graines
Lesgrainesdoiventêtre prétraitéesafin d’obtenir un
bon taux de germination (80 %). Ce prétraitement
consiste à verser de l’eau chaude (80 º C) sur la graine,
età la laisser tremper danscette eau pendant24 h. Il
est également possible d’entailler le tégument pour
faciliter la germination. Les graines prétraitées
doivent être semées dans des germoirs ou directe-
ment dans des sachets. La germination débute au
maximum une semaine aprèsle semis. La graine doit
être recouverte d’une mince couche limono-sableuse
de 1,5 cm ou d’un mélange de limon etde sable. Les
jeunesplantsdoiventatteindre au moins80 cm avant
d’être transplantés en plein champ au début de la
saison despluies.
En plantation pure, la taille desarbrespeutêtre
contrôlée pour favoriser la production fruitière par
un faible espacement (environ 500 arbres/ha) et
par l’élagage. Le Centre Mondial d’Agroforesterie
préconise un espacement de 13 m x 13 m pour
une plantation à partir de graines. Cet espace-
mentpeutêtre réduiten utilisantdesplants issus
d’une multiplication végétative, car ils n’attei-
gnent pas la même grosseur en grandissant que
les arbres obtenus à partir de graines.
Multiplication végétative
Le tamarinier peut faire l’objet d’une multiplica-
tion végétative aisée et fiable reposant sur les
techniques du greffage et de l’écussonnage. Les
arbres greffés donnent des fruits dans les trois
ou quatre ans, contre septanspour ceuxissusde
graines. Les plants greffés sont donc plus attra-
yants pour le paysan que les semis.
La conservation effective du tamarinier nécessite
une action dans quatre domaines principaux:
conservation in situ, conservation ex situ, éduca-
tion et recherche. Pour s’assurer que les peuple-
ments naturels d’espèces vulnérables soient
maintenus, il est nécessaire de mettre sous pro-
tection et d’assurer le suivi des habitats de l’es-
pèce qui permettront aux processus naturels de
se poursuivre sans perturbation.
La conservation exsitu implique la création de
plantations ainsi que l’entretien des collections
en champs, les jardins de case, les jardins
botaniques et les arboreta situés hors de la zone
de distribution naturelle de l’espèce.
— Déterminer le statutde conservation despopu-
lationsexistanteset identifier lesélémentsqui
menacent leur pérennité




en milieu ruralsemi-natureletla taille minimale
viable des populations nécessaire pour la con-
servation et l’utilisation durable sur le long
terme
— Déterminer la variation génétique en matière
de tolérance à la sécheresse et localiser les im-
portantes sources de variation
— Déterminer la variation génétique en matière
de croissance de l’arbre et de production
fruitière en réalisant des tests de provenance
etdestestssupplémentairesde  descendance
— Identifier les espèces pollinisatrices, analyser
les flux polliniques efficaces et déterminer les
menacesqui pèsentsur cesespècespollinisatri-
ces
— Analyser l’efficacité  de la dispersion des
graines et la  dépendance de cette dispersion
vis-à-vis d’animaux rares ou menacés
— Identifier des méthodes de gestion des se-
mences destinées à accroître le potentiel en
matière de conservation ex situ. ■
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